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TEXTE

In tro duc tion
On ap plique en gé né ral au Coran, le Livre sacré des mu sul mans, deux
lec tures dif fé rentes : une lec ture sa crée et une lec ture pro fane. Dans
la tra di tion mu sul mane, qui re pré sente la lec ture « sa crée », le Coran
est la Pa role di vine trans mise au pro phète de l’islam, Ma ho met, par
l’ar change Ga briel. Ma ho met a trans mis, à son tour, cette Pa role di‐ 
vine à ses com pa gnons qui l’ont mé mo ri sée et, en par tie, trans crite,
de son vi vant, sur di vers sup ports, avant qu’elle ne soit fi dè le ment
fixée gra phi que ment quelque deux dé cen nies plus tard. La lec ture
pro fane consi dère le fait co ra nique d’abord comme un évé ne ment
lin guis tique, cultu rel et re li gieux com plexe 1. Les deux lec tures s’ac‐ 
cordent sur l’im por tance de la ma té ria li sa tion du Mes sage oral en Pa‐ 
role écrite, même s’ils en rendent compte de fa çons di ver gentes.
Cette ma té ria li sa tion si gnale le pas sage du pa ra digme de l’ora li té au
pa ra digme de l’écri ture, cha cun cor res pon dant à une sémio- 
linguistique pré cise : la phase de l’énon cia tion et de la mé mo ri sa tion
du Coran et la phase de sa fixa tion gra phique 2. La ma té ria li sa tion du
Mes sage oral et sa trans mu ta tion par l’écri ture en Livre re vêtent une
im por tance ca pi tale dans l’his toire de l’islam et elle a sus ci té dé bats
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et po lé miques tout au long de l’his toire du Coran lui- même. Elle est
d’au tant plus ca pi tale qu’elle a tou jours cris tal li sé des en jeux his to rio‐ 
gra phiques, po li tiques, ju ri diques et théo lo giques. Ef fec ti ve ment, la
ques tion de la ma té ria li sa tion du Coran a trait non seule ment à l’his‐ 
toire de la fixa tion gra phique du Mes sage oral ini tia le ment reçu par
Ma ho met, mais éga le ment aux en jeux po li tiques et juridico- 
théologiques qui ont per mis d’ins ti tu tion na li ser une ver sion du Coran
au dé pend d’autres. Cet ar ticle trai te ra d’un as pect du pro ces sus de
ma té ria li sa tion du Mes sage pri mi tif adres sé à Ma ho met et des ques‐ 
tions qu’il a sou le vées  ; pour ce faire, je com men ce rai d’abord par
mon trer com ment la tra di tion mu sul mane a rendu compte de la fixa‐ 
tion par l’écri ture de la Pa role di vine, et une par tie de son pro ces sus
d’ins ti tu tion na li sa tion  ; je mon tre rai en suite com ment le récit de la
tra di tion mu sul mane est contre dit par d’autres ré cits et faits his to‐ 
riques et je ter mi ne rai en met tant en évi dence les consi dé ra tions on‐ 
to lo giques et théo lo giques qui sous- tendent la ques tion de la ma té‐ 
ria li sa tion du Mes sage oral des ori gines.

La ma té ria li sa tion selon la tra di ‐
tion mu sul mane
Le Coran, tel que nous le connais sons au jourd’hui, qui re pré sente
pour les Mu sul mans la to ta li té de la Ré vé la tion, est passé par une
assez longue pé riode de for ma tion. Sa ré vé la tion, par frag ments, s’est
éta lée sur une pé riode de 22 ans, entre 610—date de la pre mière ré vé‐ 
la tion—et 632—date de la mort de Ma ho met. Ceci étant, il n’existe pas
une ver sion dé fi ni tive et una nime de la mise par écrit du Coran ; de
sur croît, nous sa vons très peu de choses sur la ma nière dont se se rait
consti tué le Livre de ré fé rence de l’islam 3. Plu sieurs ré cits, dont la
plu part ont été com pi lés au IXe siècle, soit tout de même deux siècles
après l’avè ne ment de l’islam, ra content com ment le Mes sage oral fut
com pi lé et ma té ria li sé en Livre. Ce dont nous sommes sûrs, ce pen‐ 
dant, est qu’à la mort de Ma ho met, il n’y avait pas d’édi tion com plète
et dé fi ni tive des ré vé la tions qu’il avait re çues 4. Cela se com prend ai‐ 
sé ment dans la me sure où, du vi vant du pro phète de l’islam, la ré vé la‐
tion n’était pas close et le Coran était en core un livre ou vert, en cours
de consti tu tion. Il était, du vi vant de Ma ho met, un en semble de frag‐ 
ments de la ré vé la tion, qu’il trans met tait à ses com pa gnons ; ces der ‐
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niers mé mo ri saient ces frag ments et, par fois, les trans cri vaient sur
des feuilles de palme, des omo plates de cha meaux, etc.

Selon le récit de la tra di tion mu sul mane, plu sieurs ten ta tives de col li‐ 
ger le Coran virent le jour après la mort de Ma ho met en 632, de
crainte que le mes sage ori gi nel ne dis pa raisse avec la mort de ses
qurrā’—les « ré ci tants » ou « mé mo ri sa teurs » —, c’est- à-dire les pre‐ 
miers com pa gnons du pro phète, lors des di verses guerres dans les‐ 
quelles était en ga gée la nou velle re li gion. Un «  pre mier  » Coran fut
éta bli sous le deuxième ca life, Abû Bakr (632-634) et sa re cen sion fut
di ri gée par Zaïd b. Thâ bit, l’un des scribes de Ma ho met ; Zaïd b. Thâ‐ 
bit sera im pli qué dans la re cen sion d’autres Co rans ul té rieu re ment.
Ce « pre mier » Coran fut, par la suite, trans mis à Omar, le deuxième
ca life (634-644), et conser vé par sa fille, Hafsa. Ce pen dant, plus le
temps pas sait et plus la dif fu sion de la nou velle re li gion dé pas sait les
li mites géo gra phiques de la pé nin sule ara bique, plus le be soin se fai‐ 
sait sen tir d’éta blir une ver sion du Coran afin, d’une part, d’évi ter la
perte ir ré mé diable de frag ments de la ré vé la tion avec la mort des
mé mo ri sa teurs et, de l’autre, de doter la com mu nau té nais sante d’un
Livre de ré fé rence unique. Ce tra vail fut ac com pli sous le règne du
troi sième ca life, ‘Utmân (644-656)  ; il im po sa, en 651 à Mé dine, une
ver sion ca no nique, connue sous le nom de Muṣḥaf ‘Utmān—le ma nus‐ 
crit de ‘Utmân—que l’on ap pelle par fois la vul gate oth ma nienne. Le
troi sième ca life en voya, tou jours selon le récit de la tra di tion mu sul‐ 
mane, son ma nus crit aux gou ver neurs des dif fé rentes ré gions
conquises par la nou velle re li gion et il or don na que le «  pre mier  »
Coran, en la pos ses sion de Hafsa, ainsi que tous les frag ments écrits
fussent dé truits, afin de faire de sa col li ga tion la seule ver sion fai sant
au to ri té 5. Selon ce récit tou jours, la ma té ria li sa tion du Mes sage oral
des ori gines en Livre sacré des mu sul mans et sa ca no ni sa tion n’ont
pris qu’à peine deux dé cen nies ; de plus, le pas sage du pa ra digme de
l’ora li té à celui de l’écri ture se se rait fait sans grandes po lé miques ni
ré ti cences.

3

Tou te fois, contrai re ment à ce que laisse croire ce récit porté sur les
ailes de la tra di tion mu sul mane, la fixa tion du Mes sage de la Ré vé la‐ 
tion et son ins ti tu tion na li sa tion ne s’im po sèrent qu’à l’issue d’un pro‐ 
ces sus com plexe de né go cia tions et de luttes entre dif fé rents ac teurs
po li tiques et re li gieux 6. La tra di tion mu sul mane garde en core les
traces des né go cia tions et des en jeux qui furent au cœur du pro ces‐
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sus de ma té ria li sa tion du mes sage ori gi nel, puis qu’elle en donne des
ver sions di ver gentes et par fois an ta go nistes. En effet, selon l’une
d’elles, ‘Utmân au rait fait appel à quatre scribes fiables et éru dits afin
d’éta blir, sous la di rec tion de Zaïd b. Thâ bit, dif fé rentes ver sions qui
pré ser ve raient l’au then ti ci té et la beau té so nore du Mes sage ori gi nel.
Ces ver sions au raient été en voyées aux gou ver neurs de sept villes
nou vel le ment conquises pour leur de man der leur avis et choi sir
quelle ver sion im po ser. Selon une autre ver sion, ‘Utmân au rait ins ti‐ 
tu tion na li sé, dès le dé part, une seule ver sion, qui au rait in té gré « sept
dia lectes », mais il exi gea de choi sir le dia lecte Qu ray chite, la tribu de
Ma ho met, comme la ré fé rence puis qu’il était res sen ti comme étant le
plus élo quent 7.

D’autres ver sions de la ma té ria li ‐
sa tion
Le récit de la tra di tion mu sul mane est loin de faire l’una ni mi té entre
les his to riens et les co ra no logues. Le récit passe sous si lence, ou tout
du moins mi ni mise, la com plexi té du contexte cultu rel et po li tique
dans le quel le ma nus crit d’‘Utmân vit le jour et les rap ports de forces
qui per mirent l’im po si tion d’une ver sion or tho doxe de la Ré vé la tion.
Par ailleurs, ce même récit né glige tout au tant de prendre en consi‐ 
dé ra tion l’ho ri zon épis té mique dans le quel la Pa role di vine fut ac‐ 
cueillie et trans crite 8. Nous sa vons main te nant que le ma nus crit
d’‘Utmân a mis au moins deux siècles avant de s’im po ser 9 ; pen dant
ce temps- là, il y avait au moins trois autres ma nus crits en cir cu la tion,
dont le plus connu est celui d’Ibn Mas’ûd, un com pa gnon du pro‐ 
phète. Cette autre ma té ria li sa tion de la Pa role ré vé lée n’in cluait pas,
contrai re ment à la vul gate oth ma nienne, la sou rate li mi naire—al- 
Fatiha / l’Ou vrante—et les deux sou rates fi nales.

5

L’his toire de la ma té ria li sa tion du Mes sage oral en Coran pose, à vrai
dire, la ques tion des sources mu sul manes re la tives à cette pé riode, de
leur fia bi li té et même de leur exis tence 10. En fait il n’existe, à nos
jours, au cune trace écrite et en core conser vée du ma nus crit
d’‘Utmân 11. Cer tains his to riens sont allés jusqu’à re mettre en doute
l’exis tence même de telles ver sions du vi vant des pre miers ca lifes qui
ont suc cé dé à Ma ho met. Ainsi, selon John Wans brough le Coran n’au‐ 
rait été mis à l’écrit qu’au VIIIe, voire au début du IXe siècle 12.
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Il est in dé niable que des ver sions du Coran autres que le ma nus crit
d’‘Utmân ont cir cu lé du temps du ca life ‘Utmân et que d’autres en‐ 
core, comme nous l’avons vu, ont été connues jusqu’au moins le début
Xe siècle, pé riode que les his to riens ap pellent « la se conde ca no ni sa‐ 
tion » 13. Mais plus près de nous dans le temps, les études co ra no lo‐ 
giques ont fait des avan cées consi dé rables dans leur connais sance de
l’his toire du Coran grâce, en par tie, à des dé cou vertes dues au pur
ha sard. Ainsi on dé cou vrit, en 1973, lors de la res tau ra tion de la
Grande Mos quée de Sanaa, au Yémen, des mil liers de feuillets, parmi
les quelles une qua ran taine de feuillets d’un pa limp seste sur les quels
étaient trans crits des ver sets ou des par ties de sou rates du Coran.
Dé sor mais ces feuillets, dont la date re mon te rait aux alen tours de
680, sont connus sous le nom du pa limp seste de Sanaa. Pour les his‐ 
to riens de l’islam des ori gines, cette dé cou verte marque un tour nant
ca pi tal dans les études co ra no lo giques contem po raines. L’in té rêt de
cette dé cou verte ré side dans le fait qu’elle éclaire d’un jour nou veau
la pro to his toire du Coran et qu’elle « confirme de ma nière écla tante
l’exis tence de ver sions concur rentes et les pertes pos sibles que les
ré cits de des truc tion [de ma nus crits du Coran du temps de ‘Utmân]
sug gèrent » 14.

7

Dans son ana lyse de ce pa limp seste, Asma Hi la li dis tingue un « texte
in fé rieur »—frag ments co ra niques ef fa cés et chro no lo gi que ment plus
an ciens—d’un «  texte   su pé rieur  »—le texte co ra nique écrit suite à
l’ef fa ce ment du pre mier texte 15. Elle conclut de son ana lyse que « le
texte in fé rieur est un sup port d’en sei gne ment car la va riante que
nous avons sou li gnée si gnale l’er reur de lec ture et la cor rige  » 16.
L’ana lyse montre, par ailleurs, que les feuillets dé cou verts à Sanaa di‐ 
vergent sur cer tains points du ma nus crit ca no ni sé par la tra di tion
mu sul mane ; tou te fois, ces di ver gences sont mi nimes et ne touchent
au cu ne ment au dogme de l’islam.

8

Une autre dé cou verte en core plus ré cente est venue en ri chir les dé‐ 
bats au tour de la pro to his toire du Coran. Deux feuillets de par che‐ 
min, conte nant des par ties des sou rates 18 à 20, furent trou vés, en
2015, à la bi blio thèque de l’uni ver si té de Bir min gham, en An gle terre.
Les textes sont trans crits sur ces feuillets à l’encre en hi ja zi, une
forme pré coce de la cal li gra phie arabe. L’ana lyse par le car bone 14 du
par che min situe, à 95.4 %, la date de ces feuillets entre 568 et 645  ;
tou te fois, cette da ta tion est loin de faire l’una ni mi té entre les his to ‐
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riens de l’islam. Ils s’ac cordent, néan moins, sur le fait qu’au moins
quelques- uns des frag ments de ce ma nus crit re mon te raient à
l’époque de l’avè ne ment de l’islam. Comme le pa limp seste de Sanaa, le
texte des feuillets trou vés à Bir min gham ne dé part pas fon da men ta‐ 
le ment de la vul gate oth ma nienne puisque les dif fé rences entre les
deux de meurent très mar gi nales.

Enfin, la graf fi to lo gie, une branche des études des épi graphes, a en ta‐ 
mé, de puis quelques an nées, l’étude sys té ma tique des graf fi ti arabes
ins crits sur les pa rois ro cheuses le long des routes de pè le ri nage. Ces
routes furent les lieux d’in tenses ac ti vi tés scrip tu rales tout au long
des VIIe et VIIIe siècles, siècles qui cor res pondent aux deux pre miers
siècles de l’ère mu sul mane. Ces ins crip tions sont, pour les his to riens,
des sources pré cieuses qui contri buent à une meilleure connais sance
de l’his toire des so cié tés arabes et mu sul manes des ori gines. Plus im‐ 
por tant en core, elles contri buent à une meilleure connais sance de
l’his toire du Coran et elles l’en ri chissent de nou velles pro blé ma‐ 
tiques 17.

10

Une quan ti té non né gli geable de ces graf fi ti, qui sont des ci ta tions du
Coran ou qui y font ré fé rence, consti tuent ce que Fré dé ric Im bert ap‐ 
pelle le « Coran des pierres ». La plus an cienne ré fé rence ex pli cite au
Coran dans ce cor pus de pierre se trouve dans la ré gion de Kûfa, dans
l’Irak ac tuel, et elle date de 684, soit 74 an nées après le début de la
pré di ca tion mu sul mane. Les ana lyses ef fec tuées jusqu’à pré sent
montrent que 65 % des ci ta tions ne cor res pondent pas exac te ment
au Coran que la tra di tion mu sul mane a ca no ni sé. L’un des graf fi ti re‐ 
le vés amal game, par exemple, deux ver sets—le ver set 42 de la sou rate
XXXII et le ver set 26 de la sou rate LXXVI 18. Mais de telles va ria tions,
pré cise Im bert, furent assez fré quentes pen dant les deux pre miers
siècles de l’islam. Elles ne re flètent pas le Coran que nous connais‐ 
sons au jourd’hui et tel qu’il fut ins ti tu tion na li sé ; elles ne contre disent
pas pour au tant le dogme et le credo mu sul mans. En somme, ces va‐ 
ria tions sont le té moi gnage d’un Coran en cours de consti tu tion, en‐ 
core souple et pas en tiè re ment figé, un Coran des cœurs, celui que
les fi dèles re te naient et mé mo ri saient 19.

11

Ces dé cou vertes et ces ver sions concur rentes du ma nus crit d’‘Utmân
montrent la ré ti vi té du Mes sage oral ori gi nel à se lais ser ma té ria li ser
et figer pour tou jours dans l’écri ture pen dant plu sieurs dé cen nies. En
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outre, elles montrent que la ma té ria li sa tion du Mes sage oral ne peut
être dis so ciée d’une visée po li tique dans la me sure où l’ins ti tu tion na‐ 
li sa tion du ma nus crit d’‘Utmân cher chait à im po ser un Livre de ré fé‐ 
rence au to ri sé, doté de la sa cra li té de la Pa role di vine trans muée en
texte écrit et oc troyant pou voir et sa cra li té à celui qui parle en son
nom.

Ma té ria li sa tion et perte de l’ora ‐
li té
La ma té ria li sa tion du Coran et le pas sage du pa ra digme de l’ora li té au
pa ra digme de l’écri ture re pré sentent un tour nant épis té mique dé ter‐ 
mi nant dans l’his toire du Livre sacré des mu sul mans. Le Coran se
pré sente d’abord comme une ré ci ta tion, une Pa role vive et vi vante,
trans mise ora le ment et qui doit être pro cla mée. Il fut une pré di ca tion
orale et frag men taire, énon cée selon les cir cons tances et les in ter lo‐ 
cu teurs, sans or ga ni sa tion in terne fixe ni dé cou pages en sou rates 20.
Ma ho met, comme pré ci sé plus haut, trans met tait ora le ment la Ré vé‐ 
la tion qu’il re ce vait à ses com pa gnons, ces der niers l’ap pre naient par
cœur, en s’ai dant par fois de l’écri ture sur des sup ports ma té riels di‐ 
vers. L’écri ture avait un sta tut se con daire par rap port à l’ora li té dans
la so cié té qui a vu l’avè ne ment de l’islam  ; elle n’était bien sou vent
qu’une aide des ti née à sou te nir la mé moire et n’était pas uti li sée pour
trans mettre di rec te ment ni pour ap prendre quoi que ce soit 21. Par
consé quent, le pas sage du pa ra digme de l’ora li té au pa ra digme de
l’écri ture a posé un défi que l’on peut ré su mer dans la ques tion sui‐ 
vante : com ment la fixa tion gra phique du Coran peut- elle pré ser ver la
di men sion vi vante du Mes sage oral ini tial ?

13

La ma té ria li sa tion gra phique du Coran a cher ché à pré ser ver le
souffle de l’ora li té en re cou rant au pro cé dé lit té raire de la ré pé ti tion ;
ainsi, dans le Coran, les mêmes his toires et per son nages, les mêmes
af fir ma tions et par fois les mêmes ver sets se trouvent ré pé tés ver ba‐ 
tim, ou avec de lé gers chan ge ments 22. La ré pé ti tion per met de sai sir
les traces de l’ora li té dans la fixa tion gra phique et de mettre en lu‐ 
mière, en même temps, la na ture li tur gique de cette Pa role pro cla‐ 
mée.

14
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Tou te fois, la pré ser va tion orale de la Pa role des ori gines ren con trait
un obs tacle de taille  : le ca rac tère dé fec tueux du sys tème de trans‐ 
crip tion de la langue arabe au temps de la ré vé la tion. Cela pou vait ne
pas re pré sen ter un obs tacle en soit car l’écri ture n’avait qu’un sta tut
se con daire dans la so cié té de la pé nin sule ara bique de l’époque. Le
ca rac tère dé fec tueux du sys tème de trans crip tion gra phique était
pal lié par la mé mo ri sa tion et la connais sance préa lable du Coran par
les qurrā’—les « ré ci tants ». Mais avec le temps, l’ex pan sion de la nou‐ 
velle re li gion, la mort des mé mo ri sa teurs, la conver sion de peuples
non- arabes, etc. la dé fi cience de ce sys tème re pré sen tait un dan ger
pour le pro ces sus d’ins ti tu tion na li sa tion de la ver sion ca no nique du
Mes sage oral.

15

Il n’exis tait pas, à l’époque de la pré di ca tion et, plus tard, de la re cen‐ 
sion du Coran, une norme or tho gra phique com mune qui s’im po sait
avec au to ri té à tous les scribes. Les ana lyses ont mon tré que des co‐ 
pistes ayant col la bo ré à la trans crip tion d’une même copie du Coran
ont par mo ments opté pour des choix or tho gra phiques dif fé rents 23.
Le sys tème de trans crip tion gra phique que les pre miers co pistes ont
uti li sé pour la pre mière re cen sion du Coran ne pré sen tait ni signes
dia cri tiques ni voyelles.

16

Il n’y avait, à vrai dire, qu’un sup port conso nan tique—le rasm—qu’il
était im pos sible de lire sans une connais sance préa lable du texte.
Cer taines consonnes étaient ren dues par des signes uniques et la dis‐ 
tinc tion entre voyelles longues et voyelles courtes n’était pas sys té‐ 
ma ti que ment si gna lée ou notée. Par exemple, avant l’in tro duc tion des
signes dia cri tiques, la même gra phie, tel que « كتب  », peut être lue
comme « tu écris », «  il écrit », « nous écri vons » 24. Cela ren dait la
lec ture de cer tains mots, et par fois même de pas sages en tiers,
ambiguë et leur in ter pré ta tion in stable. L’in tro duc tion des signes dia‐ 
cri tiques ne com men ça que vers le mi lieu du VIIe siècle et le Coran
ne fut in té gra le ment vo ca li sé qu’au Xe siècle 25. Ainsi, au VIIIe siècle,
Al- Hallaj, le gou ver neur de l’Irak, dé ci da de fixer l’or tho graphe de la
re cen sion of fi cielle, ce qui eut pour consé quence d’im po ser de nou‐ 
veaux choix mor pho lo giques et syn taxiques et d’af fec ter le sens du
Coran 26.

17

Comme nous pou vons le voir, la ma té ria li sa tion, grâce no tam ment à
la vo ca li sa tion et aux signes dia cri tiques, a in du bi ta ble ment fa ci li té la
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lec ture du Coran pour ceux qui n’étaient pas les in ter lo cu teurs di‐ 
rects de Ma ho met ou ceux qui ne l’ont pas ap pris di rec te ment de ses
mé mo ri sa teurs pre miers. Tou te fois, elle a éga le ment in duit, dans une
grande me sure, la perte de l’ora li té du mes sage ori gi nal et, plus im‐ 
por tant en core, elle a contri bué à ré duire le champ des lec tures pos‐ 
sibles et à ren for cer la ten ta tion d’im po ser une clô ture her mé neu‐ 
tique.

Ma té ria li sa tion et sta tut mé ta ‐
his to rique du Coran
Pour beau coup d’his to riens, les pré mices d’un double re fou le ment se
trouvent dans ce pas sage du pa ra digme de l’ora li té au pa ra digme de
l’écri ture. Le Coran, nous le sa vons dé sor mais, fut, dès l’ori gine, une
com mu ni ca tion orale et une pa role li tur gique, s’ap puyant sur une ré‐ 
vé la tion pro phé tique et se pré sen tant comme la Pa role di vine trans‐ 
mise à l’en semble de l’hu ma ni té 27. Mal gré le récit que fait la tra di tion
mu sul mane de sa fixa tion gra phique, l’im por tance de ses di men sions
orale et li tur gique n’a ja mais di mi nué jusqu’à nos jours.
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Il y a des rai sons ob jec tives qui ex pliquent le pas sage du pa ra digme
de l’ora li té au pa ra digme de l’écri ture, comme nous l’avons vu. Ce
choix fut une com mo di té tech nique qui ré pon dait à la né ces si té de‐ 
vant la quelle se trou vait la nou velle re li gion : as su rer la trans mis sion
de la Ré vé la tion et sa dif fu sion à tra vers les es paces nou vel le ment
conquis. De plus, au fur et à me sure de la dis pa ri tion des vec teurs vi‐ 
vants, c’est- à-dire les pre miers com pa gnons de Ma ho met, la fixa tion
gra phique ap pa rais sait comme le meilleur moyen de pré ser ver le
mes sage ori gi nel de la frag men ta tion cen tri fuge des té moi gnages et
de la fra gi li té et les dé faillances mé moire hu maine.

20

Le temps pas sant, la fixa tion gra phique du Coran et la ca no ni sa tion
du ma nus crit d’‘Utmân ont eu pour effet de cou per le texte sacré des
mu sul mans de son contexte his to rique et épis té mique et de le trans‐ 
for mer en un évé ne ment mé ta his to rique 28. L’un des ef fets de la dé‐ 
con tex tua li sa tion his to rique du Coran se ma ni feste dans l’or ga ni sa‐ 
tion même du ma nus crit d’‘Utmân : ses sou rates ne sont pas agen cées
selon un ordre chro no lo gique mais elles sont clas sées selon leur
ordre de lon gueur, al lant de la plus longue à la plus courte.
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À bien des égards, la trans crip tion du Coran et sa re cen sion peuvent
s’ap pa ren ter à une ten ta tive de re fou le ment de sa di men sion orale et
de son his to ri ci té. Ce double re fou le ment a conduit à faire ou blier le
fait que le Coran était avant tout une pa role vi vante de l’An ti qui té tar‐ 
dive, en in ter ac tion avec d’autres textes sa crés et avec d’autres ac‐ 
teurs et dogmes re li gieux. Au fond, à tra vers l’éva cua tion de la na ture
orale du Mes sage ini tial et de son his to ri ci té par la ma té ria li sa tion
dans l’écri ture, la tra di tion mu sul mane a cher ché à doter le Livre
sacré des mu sul mans d’une au to ri té qui le ca rac té ri se rait déjà in statu
nas cen di. De ce point de vue, ce double re fou le ment est un rouage
vital à sa sa cra li sa tion puis qu’elle fait du ma nus crit d’‘Utmân le pen‐ 
dant par fait du Livre cé leste men tion né par la Ré vé la tion 29. Bien en‐ 
ten du, ces construc tions ré tro ac tives et té léo lo giques ne sont guère
cor ro bo rées par des sources ex ternes à la tra di tion mu sul mane 30.
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Ma té ria li té du livre et im ma té ria ‐
li té de la Pa role di vine
La ques tion de la ma té ria li sa tion du Mes sage oral des ori gines en un
Livre écrit se trouve au centre d’un débat théologico- politique qui a
tra ver sé l’his toire de l’islam, de puis sa nais sance jusqu’à nos jours et
elle peut être sai sie à plu sieurs ni veaux. En effet, on peut la sai sir au‐ 
tant au ni veau mé ta lin guis tique—com ment le Mes sage des ori gines se
désigne- t-il  ?—qu’au ni veau théo lo gique—quel est le sta tut du
Coran ? Nous ver rons com ment ces deux ques tions sont fon da men‐ 
ta le ment liées à l’his toire de la ma té ria li sa tion du Coran et com ment
étu dier cette der nière per met de jeter un éclai rage sur la place qu’a
tou jours oc cu pée le Coran dans l’his toire et la pen sée mu sul manes.
La com plexi té du sta tut du Coran peut être sai sie au ni veau mé ta lin‐ 
guis tique  ; le nom donné au livre qui re cueille la Ré vé la tion est
« Mus’haf ‘Utmân »—le ma nus crit d’‘Utmân. Or, le mus’haf n’est pas le
Coran ; le pre mier dé signe un objet ma té riel alors que le se cond dé‐ 
signe une pa role im ma té rielle. Le mot mus’haf dé rive éty mo lo gi que‐ 
ment du mot ṣaḥīfa, dont le plu riel est ṣuḥuf, et qu’on peut tra duire
par feuillet(s) 31. Par consé quent, mus’haf, dont on ne trouve au cune
oc cur rence dans le Coran, ne ren voie pas au Livre, mais au sup port
ma té riel sur le quel est trans crite la Pa role di vine. Il ne re couvre pas,
non plus, le champ sé man tique as so cié au mot Coran.
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Le mot Coran a reçu plu sieurs in ter pré ta tions et on l’a ins crit dans
plu sieurs fi lia tions. Dans cer tains contextes, le mot qur’ân de vient
une sorte de nom gé né rique pour dé si gner tout ce que l’on a en ten du
du pro phète 32. Des au teurs mu sul mans font dé ri ver le mot Coran du
verbe arabe qara’a, qui peut si gni fier «  ré ci ter  », «  as sem bler  » ou
« unir » ; la pre mière in ter pré ta tion se fonde sur le pre mier ver set ré‐ 
vé lé, «  Iqra  !  » «  Ré cite  !  ». La deuxième in ter pré ta tion pré sup pose
qu’il faut com prendre le verbe « as sem bler »—jama’a en arabe—dans
le sens de mé mo ri ser ou re te nir par cœur. Selon cette in ter pré ta tion,
le Coran fut ras sem blé—c’est- à-dire mé mo ri sé—dans le cœur des
hommes. Pour d’autres en core, le mot Coran vient du sy riaque que‐ 
ryâ na, « re cueil » ou « lec tion naire » ; la nou velle re li gion au rait ainsi
em prun té au chris tia nisme non seule ment le nom de son Livre mais
aussi sa forme li tur gique.

24

Le Coran se dé signe lui- même par au moins cinquante- cinq mots
qua li fi ca tifs 33, dont Nûr—Lu mière —, Âyât—Signes —, Fur qân—Dis cri‐ 
mi na tion —, Dhi krâ—Rap pel —, Hudâ—Gui dance —, Tan zil—Des cente
—, Kitâb—Livre / Écrire —, etc. 34 Le mot Kitâb est uti li sé 250 fois au
sin gu lier et 6 fois au plu riel ; dans le début de la deuxième sou rate, se
trouvent les ver sets sui vants : « Voilà l’Écrit que nul doute n’en tache,
en gui dance à ceux qui veulent se pré mu nir » 35. Dans la sou rate 43,
nous trou vons les ver sets sui vants  : «  Par l’Écrit ex pli cite. / Nous
l’avons fait Coran arabe, es comp tant que vous rai son niez / aussi
bien demeure- t-il, sa gesse su blime, dans l’Ori gi nal en Notre
sein » 36. Il est à noter que le mot kitâb est em ployé pour dé si gner le
Coran lui- même, alors même que la Ré vé la tion est en core une pa role
orale vi vante, en ins tance d’énon cia tion et qu’il n’exis tait pas ma té‐ 
riel le ment de livre.
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La po ly sé mie du mot kitâb té moigne ainsi du sta tut du Coran théo lo‐ 
gique et sacré du Coran : il est Des cente, Gui dance, Lu mière, etc. Ce‐ 
pen dant, l’in sta bi li té sé man tique du mot kitâb a fait naître une confu‐ 
sion jusqu’à nos jours entre le Livre qui contient la pa role ré vé lée et
son sup port ma té riel, le livre, le sup port ma té riel sur le quel est im‐ 
pri mé le mes sage des ori gines. Cela a pour consé quence de
confondre la Ré vé la tion avec son sup port 37. L’exé gèse is la mique est
dé rou tée de vant la po ly sé mie du mot « kitâb » : quand le Coran en fait
usage, le mot «  livre » n’a pas de si gni fi ca tions pré cises ou, plu tôt, il
est prêt à re ce voir tous les sens pos sibles  ; ils vont de l’écrit li sible,
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his to ri que ment situé, au graphe illi sible, «  en core re te nu dans le
Ciel  » ou à ja mais in ac ces sible 38. Loin de dé si gner le livre comme
objet ma té riel, kitâb ren voie au texte ré fé ren tiel ou au Livre cé leste
qui cor res pond à la Pa role di vine, au then tique, claire et lu mi neuse qui
in dique aux croyants la di rec tion à suivre. De ce point de vue, le mot
kitâb re çoit une in ter pré ta tion éso té rique selon la quelle le Coran ma‐ 
té ria li sé dans le ma nus crit d’‘Utmân est la concré ti sa tion phy sique
d’un Coran cé leste, oc cul té aux yeux des pro fanes  : «  une ma te ria
prima en re gis trée sur une Table gar dée (lawh- mahfouz) et que les
mys tiques ap pellent la Mère du Livre (Omm al- Kitab) » 39 ; dans cette
concep tion éso té rique du Coran, la pa role ré vé lée et gra phi que ment
fixée par écrit est le pen dant d’un Coran inau gu ral, in vi sible et se‐ 
cret 40. Cette ac cep tion du mot kitâb que le Coran em ploie pour
s’auto- désigner cor res pond exac te ment au Logos grec  ; les deux
mots, arabe et grec, dé si gnant l’étape com plète d’un dis cours, le cha‐ 
pitre ou la sec tion 41.

Enfin, le mot kitâb avait un autre avan tage pour la nou velle re li gion ;
vers la fin du VIIe siècle, il ne dé si gnait pas uni que ment la Pa role ré‐ 
vé lée à Ma ho met, mais il per met tait tout au tant de sé pa rer les
peuples qui ont reçu une ré vé la tion, ahl al- kitāb—les gens du Livre —,
des autres. Or, en se pro cla mant des ti na taire d’un Livre, la nou velle
com mu nau té re li gieuse se trou vait sur le même pied d’éga li té que les
juifs et les chré tiens.
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L’ana lyse de ces élé ments mé ta lin guis tiques montre clai re ment au
moins deux choses. Pre miè re ment, la pré do mi nance de l’oral sur
l’écrit et l’im por tance de la trans mis sion orale. Deuxiè me ment, elle
montre qu’en tant que nou velle re li gion, l’islam était concep tuel le‐ 
ment entré dans le monde du livre avant même qu’il en pos sède un 42.

28

Le sta tut on to lo gique du Coran
La prise en consi dé ra tion de l’his toire de la ma té ria li sa tion du Coran
per met de mon trer que, contrai re ment au récit hagio- historique de
la tra di tion mu sul mane, le « fait co ra nique » est loin d’être un évé ne‐ 
ment pro cla ma toire sui ge ne ris ou le re flet de la Pa role di vine ad lit‐ 
te ram, qui se se rait étalé sur une pé riode de 22 ans, sui vie d’une pé‐ 
riode édi to riale consen suelle, à la suite de la mort de Ma ho met 43.
Comme nous l’avons vu, la tra di tion mu sul mane cherche à ef fa cer
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l’his to ri ci té du Coran ou, tout du moins, à mi ni mi ser le fait qu’il s’ins‐ 
crit dans un mo ment de l’his toire—l’An ti qui té tar dive—et en un lieu
géo gra phique connu des hommes—la pé nin sule ara bique et qu’il était
en contact di rect avec, entre autres, les gens du Livre.

On ne de vrait pas dis so cier ce récit de la tra di tion mu sul mane d’un
des sein théologico- politique pré cis, celui qui consiste à mon trer que
la col lecte des frag ments de la Ré vé la tion s’est ef fec tuée avec soin et
in té gri té mo rale et qu’elle a évité toute dé per di tion du mes sage de la
Ré vé la tion. Mais ce des sein dis si mule mal, selon Ar koun, le fait que ce
récit n’est que la ma ni fes ta tion d’un des im pen sables ou im pen sés
mytho- religieux 44. Af fir mer que le texte du Coran tel que nous le
trou vons main te nant est l’exacte trans crip tion de la Pa role ré vé lée
des ori gines conforte une cer taine vi sion de l’his toire de la re li gion
mu sul mane. Cette af fir ma tion a tou jours lé gi ti mé la sous trac tion de la
ques tion de la nais sance de l’islam et les condi tions de la ca no ni sa tion
d’une ver sion du Coran au débat his to rio gra phique au tant que théo‐ 
lo gique ou phi lo so phique. Cela a for te ment contri bué à ren for cer la
main mise de la pen sée or tho doxe tout au long de l’his toire de l’islam
et à éli mi ner ce qu’elle consi dère comme étant des ap proches hé ré‐ 
tiques ou blas phé ma toires du Coran et de la nais sance de l’islam.
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Il est in dé niable que la ma té ria li sa tion de la Ré vé la tion à tra vers le
pas sage du pa ra digme de l’ora li té au pa ra digme de l’écri ture a per mis
d’ins tau rer le Coran comme le fon de ment de la croyance mu sul mane
et qu’elle a as su ré sa grande dif fu sion dans l’em pire mu sul man nais‐ 
sant. Ce pen dant, le chan ge ment de pa ra digme a non seule ment pé‐ 
ren ni sé la vul gate oth ma nienne et exclu d’autres va riantes de la Pa‐ 
role ré vé lée, il a éga le ment rendu pos sible, dans l’his toire de l’islam, la
ten ta tion de la clô ture théologico- juridique et son co rol laire, le dog‐ 
ma tisme lit té ra liste au dé tri ment d’une pa role vi vante, fluide et fluc‐ 
tuante 45.
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Cette clô ture théologico- juridique a été ren for cée par un concept qui
com bine des consi dé ra tions à la fois lit té raires et théo lo giques : l’i’jâz.
Le Coran a un sta tut par ti cu lier dans les so cié tés arabes mu sul manes,
non seule ment pour des rai sons pu re ment re li gieuses ou spi ri tuelles
mais aussi pour des consi dé ra tions lit té raires ou sty lis tiques. Il est
ainsi consi dé ré comme le plus an cien do cu ment lit té raire. Le concept
de l’i’jâz, qui n’est ap pa ru qu’au IXe siècle, oc troie au Coran le ca rac ‐
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tère d’uni ci té dans la forme et dans le fond ; selon ce concept, au cune
langue hu maine ne peut éga ler ni contes ter la beau té de la langue du
Coran car il s’ex prime en un arabe pur qui est l’illus tra tion de la per‐ 
fec tion lin guis tique. Avec ce concept, l’or tho doxie mu sul mane in siste
sur le ca rac tère in sur pas sable, in imi table et, donc, cé leste et mi ra cu‐ 
leux du Coran.

L’i’jâz, qui porte au tant sur la langue du Coran que sur son mes sage,
pose le texte sacré des mu sul mans comme un livre sans équi valent :
«  Même si les hommes et les djinns s’unis saient pour pro duire
quelque chose de sem blable à ce Qurʾān, ils ne sau raient rien faire de
sem blable » (sou rate 17, ver set 88). Ce concept sti pule que le Coran
«  en ferme, avec une ad mi rable conci sion et dans un agen ce ment
d’une har mo nie in imi table, les plus hautes vé ri tés et les lois les plus
sages » 46. L’i’jâz s’est trans mué d’un concept sty lis tique en un dogme
théo lo gique mo bi li sé, dans l’his toire des so cié tés mu sul manes, par la
rai son re li gieuse pour im po ser une quasi- clôture her mé neu tique et
vaincre la rai son phi lo so phique et sa fra gile pré sence. Cette ba taille
s’est ma ni fes tée, entre autres, dans le débat au tour de la na ture créée
ou in créée du Coran.
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Selon l’or tho doxie mu sul mane, le Coran est l’ou vrage par fait, d’ins pi‐
ra tion di vine, in al té rable et in chan gé, contrai re ment aux évan giles,
qui se pré sentent comme des té moi gnages d’apôtres, et qui sont, tou‐ 
jours selon l’or tho doxie mu sul mane, sus cep tibles de conte nir des va‐ 
ria tions et des er reurs. De ce point de vue, le concept même de Pa‐ 
role di vine pré sup pose un Verbe in fi ni dont les ré vé la tions faites aux
hommes à tra vers le pro phète de l’islam ne sont que des frag ments
d’une Pa role in fi nie. Ce Logos divin est, par voie de consé quence, une
Pa role in créée, co éter nelle et consub stan tielle à Dieu.

34

En re vanche, d’autres cou rants de pen sée à l’in té rieur de la tra di tion
mu sul mane ont adop té des po si tions et des ap proches moins lit té ra‐ 
listes et da van tage fon dées sur la rai son 47. Ces cou rants ra tio na listes
ont cher ché à op po ser à leurs ad ver saires une pa role ar gu men tée,
fon dée sur l’hé ri tage d’Aris tote, entre autres  ; ils avaient une
confiance consi dé rable en le pou voir de la rai son d’exa mi ner toute
ques tion et d’ar ri ver à une vé ri té grâce à « l’in tel lect dis pen sa teur de
lu mière  » 48. Parmi les re pré sen tants de ces cou rants ra tio na listes,
nous trou vons les mu’ta zi lites ; ce cou rant ra tio na liste qui est né aux
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en vi rons du VIIIe siècle, et qui ap par tient à une ten dance plus large
connue sous le nom de kalâm. Ce mot si gni fie « pa role, mot », mais
dans le contexte de son ap pa ri tion, il fut uti li sé pour tra duire le mot
grec logos, cela oriente «  non seule ment vers l’idée de pa role, mais
aussi vers celle de la rai son, d’ar gu ment » 49.

À l’ins tar d’autres pen seurs ra tio na listes, qui af fir maient «  la prio ri té
mé tho do lo gique et la pri mau té épis té mo lo gique de la Rai son sur la
tra di tion » 50, les mu’ta zi lites ont fait une dis tinc tion entre le ca rac‐ 
tère trans cen dant, non dé voi lé, de la Pa role in fi nie de Dieu et le ca‐ 
rac tère ma ni feste, « créé », du Coran, à sa voir la Ré vé la tion trans mise
à Ma ho met. Pour les mu’ta zi lites, le Coran est dis tinct de Dieu et il est
com mu ni qué par la Ré vé la tion 51. Par consé quent, le Coran ne par ti‐ 
cipe pas de l’Es sence de Dieu  ; il en est uni que ment un At tri but
d’acte, sur ve nu dans le temps. Pour l’un des pen seurs mu’ta zi lites,
Abu Bakr al- Assam, il ne peut y avoir d’ar ché type cé leste du Coran qui
contien drait tout ce qui se rait puisque son avè ne ment est contin gent
et ins crit dans un temps donné et dans une langue pré cise 52.
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Les mu’ta zi lites, à l’ins tar d’autres cou rants et pen seurs ra tio na listes
mu sul mans du Moyen- âge ont cher ché à dé mon trer la pos si bi li té
d’une po si tion à la fois sa vante et croyante. Ils n’étaient pas en guerre
contre la re li gion mu sul mane et la fi na li té de la plus grande ma jo ri té
d’entre eux était d’éclai rer la foi et la croyance par la lu mière de la
rai son.
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Conclu sion
La ques tion de la ma té ria li sa tion du Coran et le pas sage du pa ra‐ 
digme de l’ora li té au pa ra digme de l’écri ture re pré sentent, comme je
l’ai mon tré dans cet ar ticle, un consi dé rable défi à la théo lo gie mu sul‐ 
mane. Cette ques tion montre que le Coran n’est ni un texte sans
contexte ni, a for tio ri, un texte mé ta his to rique ; bien au contraire, la
ques tion de la ma té ria li sa tion de la Pa role ré vé lée en un texte sacré
est le fruit d’un pro ces sus d’ins ti tu tion na li sa tion théologico- politique
com plexe. De nom breuses études, in no vantes et fé condes, ap‐ 
prochent l’his toire du texte sacré des Mu sul mans à par tir de fon de‐ 
ments épis té mo lo giques di vers. Mais toutes sou lignent son his to ri ci‐ 
té, son an crage dans une pé riode, une aire cultu relle et un ho ri zon
épis té mique bien dé ter mi nés. Loin d’être un im pen sé de l’his toire de
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